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mène ^e ogrn. .t de i des ir.sututnces 
il? assuré dB.u, des conditions eonvena 

sou a l école, soit pai une indemnité repré-
a les endroits où la commune n'est paspro-

dç 1 école, et où, pour des raisons diyer-
» =. les classes ne poorrjiient être maintenues 

•u.x actuels, vous aurez à recttercher 
avint de Tècourtr à rme construction, si 

j; autres locaux existeraient, qu'il serait facile d'a-
". a urci délai, aux usages saoiaires. Vous 

s. y uuraft lieu de procéder par voie 
d'achat. 

fiui concerne les deux catégories susvi-
• ••••* m'adresserez avant le 1er août, la liste 

i-estiLo. > 'iiL'r éganisles dont vous comptez pro-
"sJBrlnBr la laïcisation pour la rentrée scolaire pro-

Ni des lalcisulions d e œ genre vous pa­
raissent devoir être ajournées, vous en ferez con­
naît»* le* raisons et vous ftidiquerer. a quelle date 

la laïcisation sera possible. 
Dans les communes où ne se rencontreraient 

condWons que ?e viens d'indiquer et où il 
serai» nécessaire de procéder a une construction, 
il importe que vous vous preoccopiez.de.-; a présent 
JJppJÏ ' i s de préparer la laïcisation. Vous aurez 

Presser .les projets de construction. 
• - les conditions (ixées par la loi. Je désire 
qu un certain nombre de ces projets me soient 

s aes cette année, afin que je pidsse fixer le 
chiure de «subventions a la charge de l'Etat. » 

la Catastrophe de la Mar t inp 
LA CAUSE O U D E S A S T R E 

T'aris. 99 ivin. -- Un cablogramme daté de Fort-
t'e-î'iance, 26 juin, fait connaître au ministère des 

•s, tes appi éclations qu'après un premier 
examen, la mission scientitique envoyée par le 
KOuwernement à la Martinique a formulées, au su-

» éruptions du la montagne Pelée et des 
1 aaajttferss qui les ont accompagnées ou suivies 

:i semble que la destruction de Saint-Pierre soit 
une poussée de gaz ix très liaute températu­

re et dans la direction du Nord au Sud, alors que 
cède du Prêcheur et de Ssunte-Philoniène doit être 
;. : liiuée à 6, des phénomènes torrentiels. 

Aucun abaissement sensible du riveau ne s'est 
produit dans les fonds voisins de la cote. 

La mission se propose <1 aborder le cratère par lEst. 
L'n autre cftblogranime du même jour constate 

que la situation du volcan s'est améliorée et que 
te"? amélioration persiste. 

La maladie du Roi d'Angleterre 
OPERATION SUR UN MOURANT 

D R A M A T I Q U E R E C I T 
Londres, Ï9 juin. — D'âpres nos renseignements, 

félat u'Iiiuuard VU, le jour où il fut opéré, était 
beaucoup plus grave que ne le tirent suupçonner 

.. igu. intiiLs btficiets de ci; jour-lù. On ima­
gine bien .d'ailleujfs, qu'à moins d'une nécessité 
t nitrique et sauf danger de mort, les médecins ne 

sent point résolus à une opération, juste à 
la veille du couronnement. 

C'est donc sur un mourant que l'opération fut 
pratiquée. Si elte réussit, te triomphe de la chi-
i-urgic n'en sera que plus complet. Mais. réus-
Kira-t-elle, étant donné l'état particulier d'Edouard 
VU? 

Uaprès le Reynolds, le roi. souffre où larynx 
l'une maladie qui a nécessité trois opérations de-

tuis le mois de juin dernier. Des lavages quuti-
iens de la gorge étaient f.'àifcs. " 
I.e souverain avait presqur- cessé de fumer, 
l e 3 juin, le roi commenta à ressentir des dou-

luales très vives. Mais les ministres 
tient de cacher la Rravite de la situation 

pou:- ne plis alarmer le pahirip. On fit prendre de 
l'opium au rcu. un lui conseisa d'abandonner As-
Cài et Aiderahot. fl y consentit. Mais on ie laissa 

iiener eu voiture. On. lut d'accord avec lui 
pour ne pas repousser le couronnement. 

.Samedi dernier, les svtnptomes s aggravèrent ; 
on eut recours a des cataplasmes et â de nouvelles 

lopium. Cependant, les forces du roi dimi-
k : on lit venir tO.utres médecins". 

lant ce temps la gjrge continuait à donner 
.ùiétudes. Plusieurs médecins s'aperçurent 
[ue .seule, une opiération Beurrait vwti la , 

ceau de sole Alors les médecins commencèrent à 
espèrei un peu. fïiei matin, samedi, ils déclarè­
rent que c, le danger immédiat » était écarté. 

LA JOURNEE DE DIMANCHE 
Londres 20 juin. — Voici le Bulletin officiel pu 

blié h rreut heures du matin . « Le roi a passé une 
bonne nuit. Il se seni plus fort et, maigre quelque 
malaise discom/orti du c6té 4e la plaie, rien n»st 
survenu qui puisse troubler les progrès satisfai­
sants constatés dans l'état du roi. » 

f.'fhipiéssfon produite par les*T>ulletins d'Hier 
soir et de ce matin est que l'état du roi est moins 
satisfaisant. Aucune inquiétude sérieuse ne s'en 
déaage cependant. 

Il y a, d'ailleurs, des hauts et de! bal inévita­
bles. 

Je dois revenir sur l'opinion générale que les 
bulletins étant toujours optimistes, doivent être 
lus entre-tes ligues. 

Le temps, orageux et lourd, peut avoir une in­
fluence sut la santé du roi. 

Londres a presque repris son aspect normal. 

La fermeture des écoles cléricales 

Le Mans, lo, juin. — Hier soir, à six heures, 
la bng-ade de gendarmerie de Savigné-l'Evêque, 
commandée par un adjudant, est arrivé à Sille-
le-Philippe où attendait le juge de paix, et s'est 
dirigée vers l'école libre des Soeurs dont la fer­
meture avait été décrétée le matin au « Journal 
officiel ». 

Le juge de paix a fait sortir les Soeurs et, 
après notification du décret, a mis les scellés 
sur les portes. 

Les habitants ont offert l'hospitalité aux 
Sœurs. 

W togà national des préposés des tabacs 
Paris 20 juin. — Comme nous l'avioas an­

noncé les délégniés des préposés des tabacs, 
ont été reçus hier après-midi, par M. Jacquin, 
directeur général des Manufactures de l'Etat. 

M. Jacquin a tout d'abord annoncé aux délé­
gués que, ainsi qu'il 1 avait fait en toco, il les 
recevait à titre privé et non en qualité de repré­
sentants du Congrès des préposés. 

Le directeur s-énéral a conseillé aux préposés 
de transformer leur fédération syndicale en as­
sociation amicale, ajoutant que c'était à cette 
seule condition qu'il pourrait les recevoir au 
titre de représentants des préposés. 

En quittant le pavillon de Rohan, les délé­
gués sont retournés au Congrès rendre compte 
à leurs collègues du résultat de leur démarche. 

Le Congrès a décidé de consulter les sec­
tions de Paris et de la province et de leur de­
mander par voie de < référendum > si elles ac­
ceptaient ou non la transformation de la Fédé­
ration syndicale en association amicale. 

Après avoir pris cette décision ,1e Congrès a 
clôturé ses travaux. 

Faits Divers 
HORS RÉGION 

Mais iï. fallait que le couronnement eût lieu, 
lundi le; roi vint donc.à Londres, souffrant horri­
blement. 

A peine était-il entré dans son palais, dit le 
R&jnolds. que le roi s'évanouit. Pendant sept mi-
Wutes on le crut mort. Il n'avait rien mangé de­
puis dimanche matin. 

On fit appeler le oJânce de Galles : six médecins 
tinrent une consultaiion. Les forces du roi bais­
saient rapidement, IL fut pris de vomissements ler-

et sa tempérfiture s'éleva soudain d'une fa­
çon terrible. Mardi matin, il allait mourir. 

.Si ce récit du R'!ynolds est exact, c est un ter-
rillant drame qui sest déroulé, mardi dernier, à 
iSi:ckr!igham PalAce. 

L'opération eut lieu. On 'étira plus d'une pinte 
do pus. L'opération avait commencé avant onze 
heures du malin ; le roi ne reprit connaissance 
qu'à deux heures vingt-trois de l'après-midi. 

ant dix heures, les médecins et les gardes-
malades seufci reaserent au chevet du souverain, 

:t des assertions contraires. A neuf heures 
douze, on huiiecta les lèvres du malade de quel-

, . d eau. 
Mercredi matiu, venu trois heures quinze, le roi 

devint fiévreux et Ht des efforts pour remuer. On 
• ;iiplr,ya tous les moyens possibles pour l'obliger 
a rester immobile. Apparemment, il souffrait. 

IV. dormit alors durant cinq heures et. au bout 
tempe, vingt-deux heures après l'opération, 

tl but une cuillerée u bouche de lait étendu d'eau. 
Mercredi soir, la blessure présentait une appa­

rence malsaine. 
Durant une partie de la nuit suivante, te roi eut 

le délire, et jeudi matin fl devint inconscient. La 
température augmenta jusqu'à midi. A ce moment. 
le roi ouvrit les yeux et, pou* la première fois, 
reconnut ses médecins. 

•Vm état s'améliora alors : mais vers le soir, 
i {«.douleurs abdominales se Tirent sentir. A neuf 

• s du soir, il souffrait horriblement. On se 
souvient que le bulletin de onze heures, ce jour-
tfc admit un retour de la douleur provoquée par 
la blessure. Celle-ci s'était enfra.aimée. 

On donna au malade un pou de bouillon ; il 
s'endormit vers deux heures du matin. 

C> n'est que dans la journée de:"vendredi, a qua-
tr heures, que le roi reçut pour la première fois 
des visiteurs : une partie de sa famille, son fils, la 
reine. Jusqu'à ce tnoTierrt, te journal l'affirme, 
il n'avait vu que ses médecins e.l gardes-malades. 

A deux heures du matin, il prit un petit mor-

Deux enfants dans des Sacs 
Tunis, 2g juin. — Dans l'après-midi d'hier, 

vers trois heures, l'attention d'un agent de po­
lice de service dans le quartier de Souk-et-Gra-
na fut mise en éveil par lattitude singulière de 
deux indigènes. 

Chacun d'eux était porteur d'un sac assez vo­
lumineux et l'agent remarqua, que l'un de ces 
sacs paraissait renfermer un être vivant qui 
s'y débattait faiblement. 

Il s'approcha aussitôt de ces individus et leur 
demanda des explications. Leur embarras, 
leurs réponses incohérentes ne firent que con-mtrT *TiLe»yWiïill»rt il i . J"" i > * * « M I V I U iiuueuiaieilfent Tes colis mystérieux. 

L'un des indigènes, abandonnant son far­
deau, se hâta de détaler à toutes jambes, mais 
l'agent mit la main au collet de son camarade. 

Un groupe compact de curieux, attirés par 
cette scène, se forma aussitôt autour du repré­
sentant de l'autorité et de son prisonnier. 

Le sac abandonné par le fuyard fut ouvert 
tout d'abord. Un cri de pitié et d indignation 
jaillit des poitrines de nous : il contenait un 
jeune garçon ,de race israëlite,bâillonné et pres­
que asphyxié. 

Taariis que quelques-uns des spectateurs dé­
liaient l'enfant et lui prodiguaient des soins, 
d'autres s'empressaient de visiter le deuxième 
coïts. 

La fureur, pour le coup, succéda à la surprise 
et à l'émotion : c'était, cette fois, une petite 
fille, de même nationalité, également bâillon­
née. 

La foule se rua sur l'indigène, et, malgré les 
efforts de l'agent, l'assomma à moitié, de telle 
sorte qu'il arriva au poste en piteux état. 

Une émotion considérable n'a cessé de régner 
dans la soirée et subsiste encore en ce mo­
ment dans le quartier de Somk-el-Grana et dans 
celui de la rue des Oies. La police ne cesse 
d'y exercer une surveillance étroite. 

Une enquête a été ouverte sur cette singu­
lière affaire. Les premiers résultats n'en sont 
pas encore connus. 

Un meurtrier de onze ans 
Nantes, 29 juin. — Des enfants étaient à 

jouer à Saint-Nazaire, près du bassin. 
Le plus jeune, Léon Jarno, âgé de six ans, 

ayant désobéi au plus âgé, Louis Mahé, âgé de 
11 ans, celui-ci,cyniquement, attacha une pierre 
à la jambe de Jarno et le jeta, dans le bassin. 
Jarno se cramponna à l'échelle en fer fixée con­
tre le mur du bassin, mais Mahé, cruellement, 
le poussa encore dans l'eau où il se noya. 

Mahé a été arrêté. Il nie le meurtre, mais le 

récit de ses autres caaiarades est accablant 
pour lui. D'ailleurs, le cqrps 4u petit Jarno a été 
repêché avec la pierre encore attachée à la 
jambe. 

• m ' 

Temèles ourapis dans (i Midi 
A Rodez, à FoUt, a Prades. — Tempête 

d'une violence inouïe. — Dégâts 
eoneiderables. 

Kodei, 29 juiiu — Depuis qu'il est/dur, nous 
essuyons 4 Rod%* uee tempêté d'une violence 
tout à fait extraordinaire, et telle que les plus 
grands vieillards ne se souviennent pas d avoir 
vu ie pareiiie. La. vitte .art dans un si épais 
nuage de poussière qu'on ne se voit pas à vingt-
cinq pas. Il pleut des ardoises et du plâtras 
dans les rues ; sur les boulevards, les branches 
des arbres et quelquefois les troncs eux-mêmes 
craquent en s'abattant. Plusieurs personnes, 
pourtant jeunes et vigoureuses, ont été obligées 
de s'accrocher à un candélabre à gaz pour ne 
pas être renversées par le vent. Ce qu'il y a en 
ville de vitres cassées et de volets arrachés est 
absolument incroyable. L'ouragan ne se gêne 
pas non plus pour emporter les chaises et les 
tables installées à la terrasse des cafés. Bien 
que ce soit jour de grand marché, on ne ren­
contre presque personne dehors. 

L ouragan dure depuis une grande demi-
journée. 

Prades, 29 juin. — A la suite d'un violent 
orage, des pluies torrentielles sont tombées 
dans la vallée de Carol. 

La rivière a débordé, emportant dans la com­
mune de la Tour de Carol l'uau»e Yzern, des 
prairies ,des jardins et les ponu de plusieurs 
hameaux. Les dégâts sont considérables, mais 
on ne sqjnale pas d'accidents de personnes. 

Foix, 29 juin. — Un orage violent et subit a 
éclaté, cet après-midi, sur la Haute-Ariège. La 
rivière est considérablement grossie. 

A Ax-les-Thermes, plusieurs maisons ont été 
emportées. L'Anège charrie des troncs d'ar­
bres, des poutres et des cadavres d'animaux. 

La pluie continue. 

Formidable incendie à Liège 
U N BLESSE. — D E U X M I L L I O N S D E 

D E C A T S . 
Liège, 29 juin, 8 h. 30. — Un immense in­

cendie a éclaté à Liège, dans le quartier de 
Saint-Léonard. La scierie en bois liaudnhaye 
prit feu pour une cause encore inconnue. Le 
vent, très violent, communiqua le feu au mou­
lin Lejeune, puis à la grande salle de concerts 
• la Renommée », et menaça sérieusement la 
manufacture d'armes qui n'a été préservée que 
par l'intervention des pompiers. 

Plusieurs maisons voisines furent atteintes 
par les flammes ; les habitants affolés durent 
déménager hâtivement. A huit heures et demie 
la salle de c la Renommée > s'écroula avec un 
grand fracas. Il n'y a heureusement qu'un 
blessé. On évalue les dégâts à deux millions. 

Un Parricide de 12 ans 

Oran, 20 juin. — Un crime a été commis, 
hier, à Ouied-Ichou, commune de N'edromah, 
qui a soulevé dans re pays la plus rive indigna­
tion. 

Une Mauresque de la tribu des Beo-Smenir 
ayant frappé avec un battoir servant a laver le 
linge son fils, âgé de douze ans, ce dernier, fu­
rieux, s'arma d'un couteau à lame fixe et le 
plongea tout entier dans la poitrine de sa mère. 

La pauvre femme s'affaissa pour ne plus se 
relever. Malgré les soins qui lui ont été prodi­
gués, d ie rendait quelques instants après le 
dernier soupir. 

me jeune m qw tus son père 
Paris, 20 jui». — Depuis longtemps, habi­

taient cité Jeanne-d'Arc, au 164 de la rue Na­
tionale, une jeune fille, Eugénie Panzet, âgée 
de dix-huit ans, et son père, âgé de quarante-
huit ans. Le pauvre homme est infirme, à la 
suite d'un accident, on a dû lui faire I amputa­
tion de la jambe gauche, et il marche depuis ce 
temps avec une jambe de bois. Son infirmité 
ne l'empêche pas de gagner très honorablement 
sa vie, et il serait parfaitement heureux sans 
les ennuis que sa fiiie lui crée. 

Eugénie Parizet, en effet, ne mène pas préci­
sément une vie exemplaire : elle rentre i n'im­
porte quelle heure de la nuit et, souvent elle ne 
rentre pas du tout. La nature loyale de son père 
se révolte alors, et ce sont des scènes violentes, 
qui ne parviennent cependant point à la rame­
ner dans un meilleur chemin. 

Hier matin, M. Parizet venait de se lever et 
de constater du même coup qu Eugénie n'était 
pas rentrée. Il allait assujettir sa jambe de bois 
lorsque la porte s'ouvrit et il se trouva en pré­
sence de sa fille, dont les vêtemants en désor­
dre et le visage défait, indiquaient suffisam­
ment l'emploi qu'elle avait dû faire de sa nuit. 

Du coup, M. Parizet n'y tint plus et acca­
bla Eugénie de reproches auxquels celle-ci ré­
pondit grossièrement. Au combJe de la fureur, 
M. Parizet s'arma de sa jambe de bois, la bran­
dit en menaçant sa fille de la lui briser sur la 
tête à la prochaine occasion. 

Cest alors que, prise de peur, Eugénie Pa­
rizet saisit nervevtsc! 1 ent un couteau de cui­
sine qui se trouvait sur une table, à côté d'elle, 
et en frappa son père d'un coup violent au coté 
gauche de la poitrine. Le voyant s'affaisser, 
elle resta muette, tandis que des voisins s'em­
pressaient autour du blessé et que d'autres al­
laient chercher des agents. Elle se laissa emme­
ner sans résistance an commissariat du quar­
tier de la Gare. Quant à M. Parizet, il a été 
transporté à l'hôpital Cpchin dans un état ex­
cessivement grave. 

ROMANESQUE SUICIDE 
Evreux, 29 juin. — On ae parle, dans toute 

le région, que du suicide vraiment exïraordi-
eaire d'une domestique de ferme, aompkée Ma­
rie Morvan, âgée de trente-cinq ans Cette fille 
depuis seize ans au service de M. Poussin, cul­
tivateur au hameau de Bouvilie, commune de 
Saint-Aquilin-du-Pas .pouvait être citée comme 
le modèle des servantes. 

Elle avait perdu il y a environ us an une de 
set sœur» mariée a. un sieur Lebàille, journa­
lier au Craisy. La défunte, lui avait fart promet­
t e à son lit de mort d'épouser son mari. Marie 
Morvan, en sa qualité de Bretonne, ne voulant 
pas manquer à son serment et n'ayant aucune 
vocation pour le mariage avec son beau-frère, 
a préféré mourir. 

Pour cela, elle creuse, sur la tombe de sa 
sœur use excavation de 50 centimètres de large 
sur 1 m. 50 de long, à l'aide d'une bêche. Puis 
S'étant couchée dans Et tombe ainsi creusée 
pour s'y ensevelir, elle amassa de la terre sur 
elle, ne laissant que la tète et les bras libres. 
C'est avec une corde qu'elle avait eu soin de 
fixer au sommet de la pierre tombale qu'elle fit 
retomber sur elle cette pierre qui la recouvrit 
entièrement. Elle fut asphyxiée par suite de pri­
vation d'air. 

Cette mort a été constatée par une autre soeur 
de la suicidée, Mme Ledu, qui avait remarqué, 
en passant près du cimetière, un bout de robe 
sous le tombeau renversé de Mme Lebàille. 

DANS LA RÉGION 

L A i i T TAilfiADE A LILLE 
Après een expulsion de Belgique. — Une 

interview. — Son opinion eur l'affaire 
Humberi et I « Aventurier» 

géniale ». 
Plus de vingt millions trouvés dans le Nord 

par Mme Humnerl. la deciAiverte de 1 intermédiai­
re dont elle s'était servie, la perquisition opérée 
chez M. Die» Ht lutte, l'arrestation puis la relaxa­
tion de cejui-ci. les intrigues de ftoraain Oaungnac 

iseeewei de M. Peut ScbotenMau encore 
une fois évoqué, ..r rm venant 
glaner api locale, voi­
la, certes, qui fut un allaient sérieux. Ues semaines 
limant, u ia aatOSMe touiours «Usinée des Lil­
lois amateurs de . le repor­
ter leur découpe en tranches, chaque jour. 

Mais l'intérêt languissait, pour ce qui concerne 
notre ville tout au moins. Et voici que le jour mô­
me où M. Uelacherie, avec une évidente sutein mé-
riteire complaisance, par sa lettre au ministre .le 
ta Justice, essaie de le surexciter. M. (.surent 
Tailhaor. parti pour une tournée de conférences 
sur l'affaire Humbert-Crawford. et expulsé de Bel­
gique, — comme on l'a vu plus haut — débarque 
à Utle. 

M. [.anrent Tailhade est arrivé samedi, vers mi­
nuit. Nous avons pu le rencontrer hier, u l'Hôtel 
d'Angleterre, où il était descendu. 

riment evex-vous <-té arrêté ?» lui de­
mandons-nous. 

Laurent Tailhade est un causeur prestigieux, 
au verbe étincelant. Durant une demi-heure. U 
nous amuse et nous intéresse à des anecdotes pi­
quantes, prises sur le vif. 

Il a été, il y a quelques années, en Belgique. 
i'wLjet d'un arrêté d'expulsion. 

— . On est venu me rappeler cet arrêté, nous 
dit-il. J'ai demandé nne demi-heure afm de voir 
les députés libéraux rt les prier d intervenir dans 
l'intérêt de ia tournée dont je faisais partie. 

— Vous n'aviez pas encore conféreneié ? 
— Mais si. Et la police ne devait pas l'ignorer. 

Mon nom s'étalait sur les affiches. 
• On m'avait laissé faire une conférence h Liège. 

A peine j'arrive k Bruxelles et l'on me prévient 
que je n'ai qu'à pertir. 

« Comme pendant le répit que j'avais demandé, 
je n avais pu rencontrer les députés que je vou­
lais voir, deux oenrlaxmes sont venus me prendre 

quïé T " " * " 
— Oh ! non. En vérité, ces sbires de Léopold 

ont été très gentils pour mot. A Baisieux. nous 
avons vidé force bouteilles de bière très fraternel­
lement. Cest effrayant ce que l'on r»H de bière 
dan3 le Non! ! Et me voici.... 

— Dans la ville où Mme Humbert trouva des 
millions. Et l'affaire T... 

— L'affaire Humbert n'est pas entrée encore 
dans !a philosophie de l'histoire. Malgré les enquê­
tes et la diffusion par les journaux des faits visi­
bles et des manigeflces notariées, les ressorts in­
times, les moteurs demeurent inconnus. Nous ne 
percevons que les détails. Mais les personnages 
at?cusent !*urs reliefs, accentuent leurs lignes au­
tour de la figure principale.... 

— Ouelle aventurière géniale, Mme Humbert 
que l'on dit si commune ' 

— Elle est venuje trop lard dans une France 
trop vieille. Elle aurait dû vivre sous «me monar­
chie. Je la vois cuisinant tes intrigues d'une cour, 
ladv Macbeth ou lady Hamilton. Et elle était com­
mune, en effet, celle lingère toulousaine, cette 
grosse dame, aux yeux écarquillés. au nez en pied 
de marmite, a la mine prétentieuse et gauche, 
malgré Doucet. malgré Paquin ! 

• Elle eut fait un ministre des finances de tout 
premier ordre si, au lieu de se borner aux fprlunes 
privées son Bénie se fût étendu au maniement des 
deniers publics. 

« L'imposture languedocienne brille en elle d'un 
éclat sans second. Ce midi si bleu, si vibrant de 
lumière, pays de rêve, de loisir et de galtê. hori-
ron * souhait des jeux floraux et des cours d'a­
mour, est. comme nul ne l'ignore, en possession 
de uonner 4 l'un et A l'autre h(tni«nhère des ténors 
des coiffeurs el des placiers en vins. Ces gens re­
luisent dans le commerce des choses Invendables : 
teintures pour les cheveux, alcools frelatés, sculp­
ture académique, et le reste. I* mensonge habite 

' en eux. pareil au cresson dans les fontaines. C'est 
le produit et la marque de l'espèce. Us arborent 
leur impudence, comme le taureau sa vigueur, 
et le paon sa beauté. Passez la Garonne a Pont-
du-Roi; c'est un faible ruisseau : le verbe - par­
ler » se prononce hahVir. fie ce côté de la frontière. 
Mais pour le marquis de Crac, aussi bien que pour 
Louis XIV. il n'est plus de I*vrénées.-

I.aurent Tailhade nous parle des satellites qui 
ont gravflé autour de Mme Htimbcrt. des compar­
ses conscients et inconscients de la vaste escroque­
rie, et de l'affaire il tire la moralité. 

— « La banqueroute frauduleuse des Humbert. 

en dépit du scandaie ef tapage mené par les ga­
zettes, l'affaire Humbert lancée par le Marin, à le 
faon d'un produit pharmaceutique ou d'une étoile 
d'opérette, malgré sa diffusion à travers le monde, 
est loin de révéler un cas imprévu dans les mœurs 
de la Société capitaliste. 11 y a là un symptôme et 
non un occident sporadique. Sans parler du krach 
Wilson, de l'Union Générale, dont ie pape avait 
béni l'essor, mais dont la déconfiture «putsa Jus­
qu'aux moelles ce monde exquis où fleurit le natio­
nalisme et que rehausse Arthur Meyer ; sans par 
1er même du Panama- si cruel aux tirelires, eom 
bien de tripotages s'effectuent en plein midi avec 
l'assentiment des tribunaux el la complicité des 
Charrfbres. scandales qui n'éclateront jamais, opé­
rations de Bourse qui cuindent la filouterie jus-
qu a l'hfslDire ! Ce sottTles gestes représeuUtrfs 
du monde où nous vivons, car ils manifestent la 
puissance de l'argent, principe fondamental des 

C'est, par exemple, l'accaparement des sucres 
permettant à douze rafflneurs de prélever chaque 
année ISO millions de primes sur le budget qu'a 
limentent les travailleurs; c'est le trust des pétro­
les, c'est l'alliance franco-russe, escroquerie épi­
que et nationale, qui, déjà, coûte à la France huit 
milliards, rruelmie chose WTTrme deux fols la raiv 
çon de guerre payée à la Prusse en 1871, l'allian­
ce franco-russe qui réduira la France à l'état de 
puissance manufacturière, comme une sorte de 
Pologne travaillant pour le tsar sous l'hégémonie 
économique de l'Allemagne. Le bas de laine, le hi­
deux bas de laine acquiesce toujours aux entrepri­
ses des escrocs bourgeois ou couronnés, des ar­
racheurs de dents ou des coupeurs de bourse, 
qu'ils se nomment Humbert ou Romanof. L'épar­
gne française, si pleine de couardise, d'abjection 
et de férocité, n'a que bienveillance et que sou­
rires pour les cambrioleurs qui portent leurs pin­
ces et leurs fsusses-clefs dans une simarre de 
juge, dans un manteau de roi. » 

Et nous quittons notre aimable interlocuteur 
pour lui permettre de se rendre à la gpre, au de­
vant de Mme Laurent Tailhade. qui ramène ses 
malles que la police belge ne lui a même pas don­
né le temps de faire. 

Jean DABY. 

a i usine 
A M O U V A U X 

f\ouveaux 3elau*.) 
La police a continué hier son enquête sur la 

tentative de vol commise dans la Duit de sa­
medi à la fabrique Bioudet, a Mouv&ux. 

Dans la soirée d'avant-hier, une femme 
a trouvé rue de Melbourne un revolver, que 
la police croit appartenir i Bremeersch, un 
des individus arrêtés hier. 

Un troisième individu a été arrêté samedi 
soir. Il serait un complice de Bremeersch et 
de Dcruyck. Cest un nommé L... U..., domi­
cilié rue des Anges, à Tourcoing. 

La bande des Apaches parisiens 

LECA A VALENCIENNES 
En attendant qu'on voie reparaître sur une 

certaine scène les » Apaches » valeneiennois, 
voici que la gendarmerie de Blanc-Misseron 
a amené a la prison de Valenciermes. venant 
de Bruxelles, le fameux Leca. lieutenant de 
Manda, ami de « Casque d'Or », dont les ex­
ploits terrorisèrent naguère les Parisiens. 

Leca sera dirigé ultérieurement sur Paris. 

GaLrielîe Bompard 
LA Q U E S T I O N D E LA CRACE 

M" Henry Robert,qui défendjt Gabrielle Bom­
pard devant le jury parisien,est allé, hier matin, 
a la chancellerie, pour présenter la requête par 
laquelle son ancienne cliente sollicite sa mise 
eo liberté. M" Robert a été reçu par M. Vallé 
qui lui a promis d'examiner avec bienveillance 
la demande de Gabrielle Bompard. 

Der nière 
Heure 

M. Mougcot \ la Société nationale 
D'ENCOURAGEMENT AU BIEN 

Paris, 29 juin. — La distribution des ré­
compenses de cette société philanthropique 
avait attiré, cet après-midi dans le vaste am­
phithéâtre du Cirque d'Hiver, une foule des 
plus nombreuses. 

M. Mougeot, ministre de l'agriculture, pré­
sidait. 

Après l'exécution de la Marseillaise, écou­
tée debout. M. Mouçeot a pris la parole : 

• Ce qui donne, dit-il, a cette réunion une 
K impressionnante beauté », c'est que cha­
cune des récompenses qui y sont décernées, 
si elle annonce en quelque sorte l'entrée d'nn 
» nouveau soldat dans la cohorte du bien », 
en laisse deviner des milliers qui méritent au­
tant de l'humanité. Car il est très vrai que 
la bonté crée de la bonté, comme la haine en­
gendre de la haine. C'est là un ie* muttiptes 
aspects de la » solidarité », dont M. Mougeot 
fait l'éloge, surtout de cette solidarité active, 
où l'homme ne subit pas, mais provoque les 
influences réciproques, et dont l'une des for­
mes est la mutualité ». 

Le ministre recommande aux encourage­
ments et aux récompenses de la société lies 
agriculteurs qui sont entrés dans cette voie 
de la mutualité. 

C'est un fait étrange de prime abord et 
pourtant indéniable, que le morcellement de 
la propriété, qui est dans tous les pays un 
signe de progrès et dans le nôtre en particu­
lier une nécessité démocratique, se trouve en 
même temps être une cause de gêne et de 

difficultés sans nombre pour l'agriculture. 
X* seul moyen de salut pour cette chose sa­
crée qui s'appelle la petite propriété, le seul 
moyen de salut pxmr cet homme de labeur na--
tional qui s appelle le paysan français, c'est 
l'union, c'est ta mutualité, c'est la coopéra» 
tion. » 

Après ce rriscours, M. Mougeot remet à M. 
Piot, le sénateur repopulateur, la couronne 
etvtepBe ! 

Le ministre dit qu'il est particulièrement 
heureux d'avoir été délègue par le gouver­
nement pour présider cette fête puisque cela 
Jjii procure le grand plaisir de remettre une 
aussi hante distinction à l'homme de bien et 
de courage qui a entrepris une campagne de 
tous les jours contre la dépopulation de le' 
France. 

Malgré les railleries des sceptiques, mal­
gré les obstacles surgissant sur sa route, M. 
Piot n'a pas-hésfté à continuer sa campagne, 
et c'est en, grande partie à se» efforts « c e s ­
sants que l'on doit la constitution au minis­
tère de l'intérieur d'une commission extrapar­
lementaire qui étudie et résoudra le problè­
me. 

M. le ministre de l'agriculture est fier de 
constater que, dans la France républicaine, 
de pareilles initiatives ne restent pas sans 
récompense. 

Le public a fait une véritable ovation à M. 
Piot. 

La course Paris-Vienne 
LA DERNIERE ETAPE 

Vienne, 29 juin. — Le premier automobile 
arrivé à Vienne, cet aprésmidi, daas la co«rse 
Paris-Vienne est celai monté par M. Marcel Re­
nault, à 2 heures 2 minutes 26 secondes. 

Temps total des trois étapes : 15 heures 4a 
minutes 5 secondes. Vitesse moyenne, 8« kiL 
a l'heure . 

Le comte Zborowski est arrivé deuxième à' 
2 h. 43 m. 

L'automobile numéro 85, qui traversait k. 
chemin de fer, a heurté contre la clôture de la 
voie et a été endommagé. Il a été obligé d'inter­
rompre sa course. 

Personne n'a été blessé. 
L'automobile numéro 07 % eu un accident en­

tre Gerersdorf et Pnnzendorf. Le chauffeur a 
une fracture grave de l'épaule. La voiture » été 
mise en pièces. 

Banquet radical-sockiiste 
Versailles, 29 juin. — Le banquet démocra­

tique organisé par le Comité radical socialtetd 
a eu heu aujourd'hui, au théâtre des Varié­
tés. 

Sur l'estrade, on remarquait M. Pelletan, 
ministre de la marine, qui présidait, entouré 
de MM. Poirson, préfet de Seine-et-Oise ; 
le général Naquet-Larroqne, représentant le 
ministre de la guerre ; M. Lefehvre, maire de 
Versailles ; général Lebon ; Berte»ux,Guieys-
se. Messimy. Lafferre, Bachimont, députés ; 
général de MJorlaincourt : Réveillaud, député ; 
le lieutenant-colonel commandant nfcole de 
Saint-Cyr ; Aimond, ancien députe ; Goris, 
Flamand et Bourgces, conseillers de préfec­
ture : Laurence, procureur de la Républknie ; 
Ferrary, président du comité radical. 

Dans la salle du banquet, bon nombre de 
notabilités versaillaises, ainsi qu'un grand 
nombre de républicains des communes envi­
ronnantes, notamment de Sèvres et de Cres-
pières. 

A meure des toasts, M. Pelletan, ministre 
de la marine, a prononcé les paroles strtvan-
tes : 

• Vfass •sanaas.étre convaincus qu» »» »•«•-
vernement, dont j'ai l ' i i m i sa (airs Rnr 
tie, ne faillira sas A ses devoirs. Je bob à 
l'armée et à la République, à la fldéfité dès 
représentants du peuple. 

M. Bertara, dépoté de Seine-et-Oise, monta 
à la tribune et salue les députés présents, 
M. Hubbart, député des Basses-Air ->s, dit 
que Hoche ne désespérait jamais : ne vous 
arrêtez pas avant d'avoir mis les autres en 
pièces, dit-il, de peut d'y être mie voaa-raé> 
mes. 

MOLE ITA8MN ftlft CMTE1T 

Deux 1 
Toulouse, 30 juin. — Desx gendarmas 9t 

Castagnet, dans l'arrondissement de Toslonae, 
remarquèrent ce soir, deux individus suspects. 
Tout, dans leur allure, trahissait Pallure fémi­
nine 

Flairant une aventure, les gendarmes les ar­
rêtèrent. Lee deux personnes, après bien des 
réticences, déclarèrent appartenir an sexe fé­
minin et avoir pris ce traverrisaemeat pour s'en­
fuir d'un couvent de Bordeaux. 

Elles ont été mises à la disposition do jjracuv 
renr de la République. 
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Les Trois Mousquetaires 
par ' 

Alexandre DUMAS 

DEUXIEME PARTIE 

VINGT ANS APRES 

JlV Porlhos du Vffllion * Brocieusc tte Pier-
refonds 

— A la bonne heure! dit Planchet en des ­
cendant de son chevai «t en tendant à son 
lour les bras à Mousqueton; ce n e s t pas 
tomme cette canaille de Bazin, qui m a laissé 
IroTsTeures sous un hangar sans faire sem-

' ' i M X t ^ ^ o u ^ u ^ ^ e m b r a s s è r e n t 
avec ™ effusion q u T W h a fort les assis-
l ir iu et qui leut fit croire que Planchet était 
2 " qse «neur déguisé, tant ils . appré-
ciaîent u l a £ u l hau! . ^ W la position de 
Kiousqueton ^ n s i e u r dit Mottsque-
irr iorVàu'il se fut débarrassé de ' f re inte 
S , Ptancnet. > i i avait inutilement essayé 

par d'autres que par moi : il ne me pardon­
nerait pas de m'èrre laissé devancer. 

— Ce cher ami, dit d'Artagnan évitant de 
donner à Porthog ni son ancien, ni son nou­
veau nom, il rwj m'a donc pas oublié ! 

— Oublié! 1'»! s'écria Mousqueton, c'eet-
ù-dire, monsieor, qu'il n'y a pas de jour que 
nous ne noo/s attendions à apprendre que 
vous êtes ncjtrrmé maréchaJ, ou en place de 
M. de Gassion, ou en pièce de M. de Bassom-
pierre. 

D'Artagiian laissa, errer sur ses lèvres un 
de, ces lArerj sourires mélaneolta-ues qui 
avaient survécu dans le plus p'rofbnd de son 
cœur au tïesenchantement de ses jeunes an­
nées. 

— Et vous manants, continua Mousquston, 
demeurez près de M. le" comte d'Artagnan, et 
faites-lui honneur de votre mieux, tandis 
que je vais prévenir monseigneur de son 
arrivée. 

Et remontant aidé de deux âmes charita­
bles, sur son robuste cheval, tandis que 
Planchet, plus ingambe, remontait tout seul 
sur le sien. Mousqueton prit sur le gazon de 
l'avenue un petit gaiop qui témoignait encore 
plus en faveur des reins que des jambes du 
quadrupède. 

— An çà! mais voilà qui s'annonce bien! 
dit d'Artagnan; pas de mystère, pas de man­
teaux, pas de politique par ici: on rit à gorge 
déployée, on pleut» de joie, je ne vois que 
des visages larges d'une aune; en vérité, il 
me semble que la nature elle-même est en 
fête, que les arbres, au lieu de ferrâtes et de 
fleurs sont codverts de petits rubans verts 
et roses. 

— El moi, dit Planchet il me semble que 
je sens d'ici la plus délectable odeur de rôti, 
que je vois de» fnarmitons se ranger en haie 
pour nous voir passer. Ah! monsieur! quel 
cuisiniei doit avon M. de Pterrçfonds, lui 
qui aimait déjà, tanjk*t si bien manger quand 

il ne s'appelait encore i|ue M. Porthos ! 
— Haite-la! dit d'AiTBgnan : tu me fais 

peur. Si la réalité réyond aux apparences, 
je suis perdu. L'n honime si heureux ne sor­
tira jamais de son borjneur et je vais échouer 
près de lui corrrne j'af échoué près d'Aramis. 

XIII 

Comment cTArlagnon s'aperçut en retrouvant 
Porthos que la Jorlune ne fdtl pa* le 
bonheur. 

D'Artagnan franchit la grille et se trouva 
en face du chateaji; il mettait pied à terre 
quand une sorte de géant apparut sur le per­
ron. Rendons cette justice à d'Artagnan, qu'à 
part tout sentiment d'égoïsme, le cœur lui 
battit avec joie à l'aspect de cette haute taiJle 
et de Vette figure martiale qui lui rappelait 
un homme brave et bon. 

Il courut à Poirihos et se précipita dan9 ses 
bras; toute la vadetaille, rangée en cercle a 
distance respectueuse, regardait avec une 
humble curiosité. Mousqueton au premier 
rang s'essuya les yeux, — le pauvre garçon 
n'avait pas cassé de pleurer de joie depuis 
qu'il avait reconnu d'Artagnan et Planchet. 

Porthos prit son ami par le bras. 
— Ah ! quelle joie de nous revoir, cher d'Ar­

tagnan I s'éeria-t-il d'une voix qui avait tour­
né du baryton à la baisse; vous ne m'avez 
donc pas oublié, vons ! 

— Vous oublier ! ah 1 cher du Vallon, ou-
blie-t-on les plus beaux Jours de sa jeunesse 
•t ses amis dévoués, et les périls affrontés 
ensemble ! mais c'est-à-dire qu'en vons re­
voyant, il n'v a pas un instant de notre an­
cienne amitié qui ne se présente à ma pen­
sée1. 

— Oui, oui, dit Port,hos en essayant de re­
donner à sa moustache ce pli coquet qu'elle 
avait perjdu dans la solitude, oui, nous en 

Les Fêtes de Turin 
Turin, 2» hrin. — La clôture Su eoacoars 

international de musique a eu lieu aujour­
d'hui au milieu d "une affraence énorme. 190 
musiques y prirent part. Liée musiques fran­
çaises furent particulièrement acclamé** j 
surtout on entendait les cria de vrsa ta "Vari­
ce et on leur jetait des fleur*. La Garde Ré­
publicaine a été l'objet dune ovation enthou­
siaste. Le défilé des société a duré trois beu-
res. 

Les musiques jouèrent tour à tour rhymne 
national italien et la Marseillaise. 

aanasammsmmmssmmmmanammsmmsnmasaas» 
avons fait de belles dans notre temps, et nous 
avons donné du fil à retordre £1 ce pauvre 
cardinal. 

Et il poussa un soupir. D'Artagnan le re­
garda. 

— Kn tout cas, continua Porthos d'un ton 
languissant, soyez le bienvenu, cher ami, 
vous m'aiderez à retrouver ma joie ; nous 
courrons demain le lièvre dans ma plaine, 
qui est superbe, ou le chevreuil dans mes 
bois qui sont fort beaux ; j'ai quatre lévriers 
qui passent pour être les plus légers de la 
province, et une meute qui n'a point sa pa­
reille à vingt lieues à la ronde. 

Et Porthos poussa un second soupir. 
— Oh ! oh ! se dit d'Artagnan tout bas, mon 

gaillard serait-il donc moins heureux qu'il 
n'en a l'air î 

Puis tout haut : 
— Mai? avant tout, dit-il, vous me présen-

terez à madame du Vallon ; car je me rap­
pelle certaine lettre d obligeante invitation 
que vous avez bien voulu m'écrire, et au bas 
de laquelle elle avait bien voulu ajouter quel­
ques lignes. 

Troisième soupir de Porthos. 
— J'ai perdu madame du Vallon il y a denx 

ans, dit-il, et vous m'en voyez encore tout af­
fligé. C'est pour cela que j'ai quitté mon châ­
teau du Vallon, près de Corbeil, pour venir 
habiter ma terre de Bracieux ; changement 
qui m'a amené à acheter celle-ci. Pauvre ma­
dame du Vallon 1 continua Porthos en faisant 
une grimace de regret ; ce n'était pas une 
femme d'un caractère fort égal, mais elle 
avait fini cependant par s'accoutumer à mes 
façons et par accepter mes petites volontés. 

— Ainsi, vous étés libre et riche ? dit d'Ar­
tagnan. _--.- il ^ 

— Hélas ! dit Porthos, je suis veuf et j'ai 
quarante mDle livrée de rente. Allons déjeu­
ner, voulez-vous ? 

c*' Je le veux fort, dit d'Artagnan ; 1 où* du 

matin m'a rais en appétit. 
— Oui, dit Porthos, mon air est excellent. 
Ils entrèrent dans le cliateuu; ce n'étaient 

que dorures du haut en bas ; les corniches 
étaient dorées, les moulures étaient dorées, 
les bois des fauteuils étaient dorés. 

Une table toute servie attendait 
— Vous voyez, dit Porthos, c'est mon ordi­

naire. 
— Peste ! dit d'Artagnan, je vous en fais 

mon compliment ; le 101 n en a pas un pa­
reil. 

— Oui, dit Porthos, j'ai entendu dire qu'il 
était fort mul nourri par M. de Mazarin. Goû­
tez cette côtelette, mon cher d'Artagnan, c'est 
de mes moulons. 

— Vous avez des moutons fort tendres, dit 
d'Artagnan, et je vous en félicite. 

— Oui ; on les nourrit dans mes prairies, 
qui sont excellentes. 

— Donnez-m'en encore. 
— Non : prenez plutôt de ce lièvre, que j'ai 

tué hier dans une de mes garennes. 
— Peste ! quel goût ! dit d'Artagnan. Ah 

ça ! vous ne les nourrissez donc que de ser­
polet, vos lièvres ? 

— Et que pensez-vous de mon vin 1 dit Por­
thos ; il est agréable, n'est-ce pas ? 

— Il est charmant. 
— C'est cependant du petit vin du pays. 
— Vraiment ? 
— Oui, un petit versant au midi, la-bas, 

sur ma montagne ; il fournit vingt muids. 
— Mais c'est une véritable vendange, cela I 
Porthos soupira pour la cinquième fois. 

D'Artagnan avait compté les soupirs de Por­
thos. . 

— Ah ça ! mais, dit-il, curieux d'approfon­
dir le problème, on dirait, mon chei ami, que 
quelque chose vous chacrine. 'Seriez-vous 
souffrant par hautard ? . Est-ce qu* cette 
santé.. 

—vExcellente, mon cher,, meilleure qae ja-, . 

mais ; je tuerais un bœuf d'un coup de poing. 
— Alors, des chagrins de farniHe... 
— De famille ! par bonheur je n'ai qud 

moi au mande. 
— Mais alors, qu'est-ce donc qtrf TOUS fail 

soupirer ? 
—• Mon cher, dit Porthos, je serai franc 

avec vous : je ne suis pas heureux. 
— Vous, pas heureux, Porthos I voos qui 

avez un château, des prairies, des monta­
gnes, des bois ; vous qui avez quarante nulle 
livres de rente, enfin, vous n'êtes pas heu­
reux? 

— Mon cher, j'ai tout cela, c'est vrai ; mais 
je suis seul au milieu de tout cela. 

— Ah ! je comprends : vous êtes entouré rta 
croquants que vous ne pouvez pas voir sans 
déroger. 

Porthos pétlit légèrement, et vida un éa 
me verre de son petit vin du versant-

— Non pas, dit-il, au contraire. Imaginez-
vous que ce sont des hobereaux qui ont tous 
un titre quelconque et prétendent remonter 
à Pharamond, à Charlemagne, ou tout au 
moins à Hugues Cupet. Dans le commence­
ment, j'étais le dernier venu ; par conséquent 
j'ai du faire les avances, je les ai faites ; 
mais, vous le savez, mon ciier, madame du 
Vallon... 

Porthos, en disant ces mots, parut avaler 
ave'c peine sa salive. 

— Madame du Vallon, reprit-41. était «a 
noblese douteuse ; «U* avait en ar 11 arrières 
noce.-, (je crois, d'Artagnan, ne voua appren­
dre rien de nouveau) épousé un procureur. 
Ils trouvèrent cela nauséabond. Il* ont di' 
nauséabond. Vous comprenec, c'était un mol 
à faire taer trente mille homme*. J'en ai taé 
deux : cela a fait taire las autres, mais ne 
m'a pas rendu leur ami. De sorte sue j * n«u 
plus de société, que j * vis seul, que je m'en-
nuia, que je u u ronge. 

(Ai 

preoccopiez.de.-

